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  Pour Jackie, le meilleur frère du monde.

    Désolé d’avoir piqué ton surnom

    de quand nous étions petits,

    mais merci d’être si beau joueur à ce sujet.
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    Prologue

    
      
        Jeudi 6 juin, 13 h 32

      

      
        Jackie Howard

        Je t’en veux.

      

      
        Cole Walter

        Pour quoi ?

      

      
        Jackie Howard

        Pour m’avoir embrassée !

      

      
        Cole Walter

        Bizarre…

        Il y a deux heures, ça avait plutôt l’air de te plaire.

      

      
        Jackie Howard

        Oui, sauf que maintenant, j’arrête pas de me dire que c’est nul,

        parce qu’on va pas se voir pendant des mois !

      

      
        Cole Walter

        C’était un peu le but.

      

      
        Jackie Howard

        T’es vraiment pas cool.

        Je vais embarquer. On en reparlera plus tard.

      

      
        Cole Walter

        Je sais que tu as des trucs à gérer chez toi, la New-Yorkaise.

        Donc pourquoi on n’en parlerait pas à ton retour, en août ?

      

      
        Jackie Howard

        Argh. D’accord.

      

      
        Cole Walter

        Bon vol !

      

      
        Jeudi 6 juin, 21 h 37

        
      

          Jackie Howard

          Enfin chez moi !

        

      
        Cole Walter

        Content que tu sois bien rentrée.

        Par contre, tu pourrais me faire une faveur ?

      

      
        Jackie Howard

        Te connaissant, je me méfie.

        Tu veux quoi ?

      

      
        Cole Walter

        Ne fais pas passer à Danny un trop bon séjour dans la Grosse Pomme.

        J’ai peur qu’il ne veuille plus jamais en repartir.

      

      
        Jackie Howard

        Désolée, mais je ne peux pas te promettre ça.

        Pendant le vol, on a fait toute une liste de projets pour cet été.

      

      
        Cole Walter

        « On » ? J’ai un peu de mal à y croire.

      

      
        Jackie Howard

        D’accord, j’avoue : j’ai fait une liste.

      

      
        Cole Walter

        C’est bien ce que je pensais.

      

      
        Jackie Howard

        Pour ta gouverne, c’est Danny qui a commencé à

        parler de tout ce qu’il voulait faire.

        Je me suis contentée de noter ses idées.

      

      
        Cole Walter

        Du genre ?

      

      
        Jackie Howard

        Je t’en parle demain ?

        Je suis crevée et mon lit m’appelle.

      

      
        Cole Walter

        N’oublie pas de rêver de moi.

      

      
        Jackie Howard

        Bonne nuit, Cole.

      

      
        Lundi 10 juin, 8 h 12

      

      
        Cole Walter

        Tu m’as déjà oublié ?

      

      
        Jackie Howard

        Hein ?

      

      
        Cole Walter

        Tu étais censée me raconter les projets

        que Danny et toi avez faits.

      

      
        Jackie Howard

        Crotte, désolée.

        Ces derniers jours ont été un peu déroutants.

      

      
        Cole Walter

        Pas de souci.

        Déroutants comment ?

      

      
        Jackie Howard

        Je sais pas. Ça me fait bizarre d’être de retour ici.

      

      
        Cole Walter

        Tu veux m’en parler ?

      

      
        Jackie Howard

        Pas maintenant.

        Aujourd’hui, je commence un stage.

      

      
        Cole Walter

        Non, sans blague ?

        Tu sais, si ton CV pour tes demandes d’inscription

        en fac s’allonge encore, il leur faudra des mois pour le lire.

      

      
        Jackie Howard

        Je suis consciencieuse, c’est tout.

        J’ai pas besoin d’entendre ça aujourd’hui.

      

      
        Cole Walter

        Je déconne, Jackie. Félicitations.

        Tu fais un stage où ?

      

      
        Jackie Howard

        Dans la firme de mon père.

        Je te raconterai plus tard.

      

      
        Cole Walter

        Bonne chance.

      

      
        Lundi 10 juin, 19 h 28

      

      
        Cole Walter

        Alors, comment s’est passée cette première journée ?

      

      
        Vendredi 14 juin, 15 h 52

      

      
         

        Cole Walter

        Tu sais quoi ? Le gérant de chez Tony a démissionné. J’ai été promu.

      

      
        Samedi 15 juin, 10 h 11

        
      

          Jackie Howard

          C’est super, Cole ! Félicitations !

        

      
        Cole Walter

        Merci !

        Ça veut dire moins de temps à bosser sur des voitures,

        mais j’ai besoin de cet argent pour la fac.

        Je suis allé dîner chez les parents hier soir,

        et ça m’a fait bizarre, sans Danny et toi.

      

      
        Dimanche 23 juin, 16 h 34

      

      
        Cole Walter

        Tu complotes contre moi, c’est ça ?

      

      
        Jackie Howard

        Je ne comprends pas ce que tu racontes.

      

      
        Cole Walter

        Menteuse.

        Tu as emmené Danny voir une pièce de théâtre à Broadway.

      

      
        Jackie Howard

        Et c’est un crime ?

      

      
        Cole Walter

        Oui. Il dit que c’est le meilleur spectacle

        IRL qu’il ait jamais vu.

        Je n’arriverai jamais à le persuader de revenir dans le Colorado

        s’il tombe amoureux de New York.

      

      
        Jackie Howard

        Tu voudrais que je l’enferme dans mon appartement

        et qu’il n’en sorte plus ?

      

      
        Cole Walter

        Ouais, ce serait mieux.

        Mais bon. Et toi, comment tu vas ?

        Tu ne m’as pas parlé de ton stage.

      

      
        Mercredi 26 juin, 23 h 02

      

      
        Cole Walter

        J’ai fait un truc qui t’a contrariée ?

      

      
        Jackie Howard

        Non, pourquoi ?

      

      
        Cole Walter

        Parce que tu ne me parles quasiment plus depuis que tu es partie.

      

      
        Vendredi 28 juin, 17 h 16

        
      

          Jackie Howard

          Salut, Cole.

          Je suis désolée pour le silence radio.

          Rentrer chez moi a été plus éprouvant que je l’imaginais.

          J’ai besoin de temps pour gérer tout ça et réfléchir.

          On peut parler quand je reviens en août ?

        

    

  




  Chapitre 1

  
    Lorsque je suis arrivée dans le Colorado la première fois, j’étais dans un état lamentable – et c’était plutôt normal compte tenu des circonstances. Non seulement j’avais été contrainte de quitter le seul foyer que j’avais jamais connu, mais j’avais dû m’exiler à l’autre bout du pays pour vivre chez une étrangère, qui avait de manière fort opportune négligé de mentionner ses douze enfants jusqu’à ce que nous soyons à bord de l’avion.

    Cette fois-ci, c’est différent.

    Quand mon avion atterrit à l’aéroport international de Denver, je ne peux blâmer ces événements du passé pour les palpitations désagréables qui me torturent le cœur. New York n’est plus le seul endroit où j’ai vécu, et Katherine est devenue une figure maternelle pour moi. Quant à ses douze enfants… ils m’ont appris que je n’ai pas toujours besoin d’être parfaite.

    Mon appréhension du moment a une seule et unique raison : tôt ou tard, et plutôt tôt que tard, je vais devoir affronter Cole Walter, et Dieu seul sait quel accueil il va me réserver. J’ai failli lui envoyer un texto tout en attendant ma valise devant le carrousel à bagages. Heureusement, je n’ai tapé que trois mots avant de réaliser ce que j’étais en train de faire. J’ai effacé mon message. Cela fait peut-être de moi une lâche, mais que pourrais-je lui dire après lui avoir opposé un silence radio pendant presque deux mois ? En outre, s’il ignore encore que je suis de retour, il le découvrira bien assez tôt. Les nouvelles et les ragots se propagent aussi vite qu’un feu de forêt dans la maison des Walter.

    Je n’ai plus qu’à espérer que quand ce moment arrivera, je saurai trouver les mots pour m’excuser.

    *

    Je ne me considère pas comme quelqu’un de violent, mais quand Isaac Walter se gare le long du trottoir plus d’une heure plus tard, et surtout en affichant un sourire fiérot comme s’il ne venait pas d’exploser le record du pire retard du monde, je ne peux m’empêcher de me visualiser en train de l’étrangler de mes propres mains. Après avoir balancé ma valise sur le plateau arrière du pick-up, j’ouvre d’un coup sec la portière passager et jette au conducteur le regard le plus glacial de mon arsenal.

    — Non, mais tu étais où ? Je poireaute depuis…

    — Hé, salut, Jackie ! Ça fait plaisir de te voir, me répond-il en baissant le pare-soleil pour examiner son reflet dans le miroir. Avant de me faire le sermon que tu as sans nul doute répété pendant un bon moment, j’ai une question pour toi. (Il repeigne ses mèches aile de corbeau du bout des doigts avant de me lancer un coup d’œil tandis que je grimpe à bord.) Tu as ton permis de conduire ?

    — Non, grincé-je entre mes dents serrées – ayant grandi à New York, je n’ai jamais imaginé en avoir un jour besoin. Pourquoi cette question ?

    — Parce que si un regard pouvait tuer, tu aurais déjà un cadavre à cacher et une longue marche en perspective pour rentrer à la maison. Tu ne devrais pas plutôt me remercier d’être venu te chercher ?

    — Pas alors que tu aurais dû être là il y a une éternité !

    — Ce n’est pas ma faute si ton vol a eu du retard, rétorque-t-il.

    Je dois bien admettre qu’il a raison. À l’origine, c’est Katherine qui devait venir me chercher à l’aéroport, mais mon départ a été reporté au point que mon arrivée coïncidait avec le match de foot de Jordan.

    — Non, mais ta tante m’avait promis que tu…

    — Je me fiche de ce qu’elle avait promis, parce qu’elle l’a fait sans me consulter d’abord, proteste Isaac.

    Je vois un muscle de sa mâchoire se crisper. Il inspire à pleins poumons avant de reprendre d’un ton plus posé :

    — J’avais des projets.

    — D’accord, d’accord, marmonné-je en bouclant ma ceinture. Mais ça t’aurait tué de me tenir informée ?

    — Désolé, mais tu m’as appelé au mauvais moment. Enfin, mauvais pour toi. Moi, je passais un bon moment. Et même je prenais du sacré bon temps…

    Je plisse les yeux devant sa formulation. Au vu de son ton triomphant, mieux vaut que je ne relève pas son sous-entendu, mais si mes spéculations concernant son retard se révèlent fondées, je suis prête à reconsidérer mon éthique sur la non-violence. Le soutien-gorge en dentelle bleue gisant sur le sol du pick-up ne constitue pas une preuve suffisante, même s’il alimente lui aussi mes suspicions. Découvrir des sous-vêtements féminins dans le véhicule commun des garçons n’est pas si fréquent que ça, mais cela ne sort pas non plus de l’ordinaire. Néanmoins, ce qui attire mon attention, c’est la quantité de mégots dans le gobelet Glacier Gulp dont Isaac se sert comme cendrier. Il y en a bien assez pour me faire comprendre qu’une tierce personne a fumé dans le pick-up avec lui. En outre, l’habitacle pue le tabac et… Je m’empourpre.

    Le sexe. Le pick-up sent le sexe. Je ne l’ai pas remarqué tout de suite, car le parfum cancer-du-poumon masquait ce relent, mais une odeur de musc et de sueur flotte dans l’air.

    — Oh, mon Dieu ! m’écrié-je en abaissant la vitre pour faire entrer un peu d’air frais. Tu viens de baiser dans cette voiture ?

    — Moi ? proteste-t-il, outré, en plaquant une main sur son sternum avec une expression plus que théâtrale. C’est une accusation grave. Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

    — Parce qu’il pue le sexe !

    — OK, OK, tu m’as eu, commente Isaac en m’adressant un nouveau sourire qui exacerbe mes pulsions meurtrières. Mais dis-moi… comment se fait-il que tu saches ce que sent le sexe ?

    Ma rougeur s’accentue au point de me faire l’effet d’une brûlure. Même si je n’ai aucune expérience pratique dans le domaine, ce n’est pas la première fois que ce pick-up sert d’autres fins que moyen de locomotion. Je n’oublierai jamais le sentiment d’humiliation que j’ai éprouvé la première fois que je suis montée dedans en rentrant du lycée et ai froncé le nez avant de demander ce qu’était cette odeur nauséabonde. Danny, Lee et Nathan se sont esclaffés durant tout le trajet.

    — Dis-moi la vérité, déclaré-je en ignorant sa question. Tu m’as fait attendre plus d’une heure parce que tu étais occupé à coucher avec quelqu’un ?

    Isaac ne fait même pas mine d’être désolé. Il démarre et s’insère prudemment dans le Tetris chaotique que constitue le trafic devant le hall d’arrivée de l’aéroport.

    — Comme je te l’ai dit : j’avais des projets.

    J’inspire à pleins poumons en m’efforçant de garder mon calme. Passer l’été à New York m’a conduite à une prise de conscience stupéfiante : j’aime vivre avec les Walter. Dans leur ensemble, ils forment un groupe amusant et solidaire, et ils me font toujours rire. Mais si l’éloignement m’a adouci le cœur, il m’a également fait oublier à quel point certains d’entre eux peuvent être exaspérants.

    — Tu es incroyable.

    Ses lèvres frémissent.

    — C’est ce qu’on m’a dit. À plusieurs reprises.

    Même si j’ai envie de l’étrangler, la journée a été longue et fatigante, et après un tel voyage, je n’ai pas l’énergie de supporter ses sempiternelles insinuations écœurantes, donc je décide de mettre mes écouteurs. Peut-être qu’après une bonne nuit de sommeil, je réussirai à persuader un de ses jeunes cousins de m’aider à me venger.

    — Allez, Jackie, plaide-t-il, la bouche en cœur. Ne réagis pas comme ça. On ne s’est pas vus de tout l’été…

    — Visiblement, ce n’était pas assez long.

    Je monte le son de ma musique et rive ostensiblement le regard sur ma fenêtre avant de me mettre à l’aise dans mon siège. Je n’ai besoin d’ignorer Isaac que deux minutes avant qu’il n’abandonne ses tentatives pour me parler. Sans la distraction qu’il représente, mes pensées se reportent sur Cole. Comment pourrais-je ne pas penser à lui alors que la dernière fois que j’ai emprunté cette route, dans la direction opposée, j’étais sur un petit nuage, et trempée jusqu’aux os à cause de la pluie ? Mon cœur se remet à battre à tout rompre quand je me rappelle notre baiser d’adieu. Puis je repousse mes sentiments. Ils ne feront que compliquer mes retrouvailles avec Cole.

    Quand nous arrivons à Copper Valley, la bourgade la plus proche du ranch des Walter, j’ai presque un goût de sang dans la bouche à force de me mordre les lèvres. Mais j’oublie vite ma nervosité quand nous descendons Main Street.

    — Il se passe quoi, ici ? demandé-je à Isaac en regardant par la vitre des ouvriers décharger des palissades le long des carrefours aux coins de la place centrale.

    — Oh, tu me reparles ?

    — Ça, on verra plus tard.

    Tout dépend de s’il continue de se comporter comme un gros blaireau.

    — Ils finissent les installations pour la fête de quartier de demain, m’explique-t-il. Il y aura de la barbe à papa, du maquillage pour les gamins, et un concours de lancer de bombes à eau. Pile le genre de trucs que tu adores. Je suis sûr que tu vas t’éclater.

    Je hausse un sourcil.

    — Et après, tu t’étonnes que je ne veuille pas te parler ?

    Dix minutes plus tard, Isaac s’engage dans l’allée gravillonnée que je connais bien. Une fois que nous avons franchi la colline, le ranch apparaît, et je ne peux réprimer mon sourire. Rien n’a changé. Le grand corps de ferme surmonté d’un immense ciel bleu et entouré d’une mer de champs verts comporte toujours ses volets jaunes, ses nombreuses extensions et un porche couvert qui en fait tout le tour et n’a toujours pas été repeint.

    Je n’ai pas le temps de poser le pied au sol que Katherine jaillit déjà sur le seuil.

    — Jackie, enfin ! s’exclame-t-elle en me serrant très fort dans ses bras. Oh, ma chérie, tu m’as tellement manqué. Quand Isaac m’a appris que ton vol avait été encore retardé, je me suis sentie tellement mal pour toi. Tu dois être épuisée !

    « Encore retardé » ? Je lance un regard mauvais à Isaac par-dessus l’épaule de Katherine, et ce dernier a l’audace de m’adresser un rictus moqueur.

    Non, mais quel merdeux ! Et menteur, en plus !

    Je m’écarte de Katherine sans prendre la peine de la détromper. La délation est un péché capital au sein de la fratrie Walter, leçon que j’ai apprise à la dure. Par conséquent, même si la malhonnêteté d’Isaac m’agace au plus haut point, je ne referai pas la bêtise de cafter.

    — Merci, Katherine, lui dis-je tandis qu’elle me conduit à l’intérieur. Ça fait du bien d’être de retour.

    *

    Ma sœur Lucy adorait se moquer de ma manie de faire des listes.

    C’est peut-être la faute de ma personnalité de type A, mais faire des listes m’a toujours calmée : une liste de mission du quotidien que j’exécute avec une efficacité rigoureuse, des listes d’envies fantaisistes que je ne consulte plus jamais, des listes d’idées de cadeaux de Noël ou d’anniversaire classées par ordre de prix, des listes de mes livres et films favoris triés par ordre de préférence. J’ai même une liste pour organiser mes listes – un index principal de toutes mes listes importantes.

    Durant l’été, quand Danny a mentionné à quel point il avait le mal du pays, j’ai fait une liste de ce qui me manquait dans le Colorado pour qu’il se sente moins seul. En premier, j’ai placé la musique de Nathan. J’adore l’entendre jouer, qu’il soit en train de composer une nouvelle chanson aux notes encore hésitantes ou un morceau achevé depuis longtemps. Quoi que ce soit, cela m’aide à ralentir ; quelles que soient mon activité ou les pensées qui m’occupent l’esprit, j’arrête toujours tout pour l’écouter.

    Aussi, quand je parviens sur le palier de l’étage et entends une mélodie douce à la guitare en provenance de sa chambre, le stress de ma journée de voyage se dissipe aussitôt. Impatiente à l’idée de le retrouver, j’abandonne ma valise à côté de l’escalier et me rue à l’intérieur sans prendre le temps de frapper.

    Erreur fatale.

    Le lit de Nathan est désert, mais un mouvement à l’autre bout de la pièce attire mon attention.

    Trois secondes s’écoulent avant que la scène qui se déroule sous mes yeux ne pénètre mon esprit. Et quand je comprends, je dois réprimer un cri. Alex est adossé à sa tête de lit, les mains sur la taille d’une fille. Une seconde de plus me suffit pour reconnaître les longs cheveux raides de la fille en question : c’est Kim, la meilleure amie d’Alex depuis l’enfance et une des rares amies que je me suis faites depuis que j’ai emménagé ici. Elle est assise à califourchon sur lui, la bouche plaquée contre son cou, et ils sont tous les deux torse nu.

    — Oh, mon Dieu !

    Je titube en arrière, heurtant le lit de Nathan et faisant tomber un capodastre de guitare par terre.

    Kim relève brusquement la tête. Elle pousse un hurlement en me voyant, puis descend d’Alex en hâte pour se couvrir.

    — Crotte. Je suis désolée… bafouillé-je en fermant les yeux très fort pour ne plus rien voir d’autre.

    Sans attendre de réponse, je m’enfuis de la pièce.

    — Jackie ?

    Les ressorts du lit grincent, et un bruit de pieds nus martèle le plancher.

    — Jackie, attends !

    En toute honnêteté, c’est la dernière chose que j’ai envie de faire. Je récupère ma valise et la traîne dans le couloir, puis l’abandonne pour tenter de me sauver plus vite. J’ai presque atteint la sécurité de l’ancien atelier de Katherine quand une main se referme sur mon poignet.

    — Hé ! me lance Alex en m’écartant de la porte. Où est-ce que tu cours comme ça ?

    Comme je l’ai surpris en train de se… frotter contre Kim, la réponse me semble évidente : n’importe où tant que ce n’est pas sa chambre ! Mais quand je lève les yeux et le regarde pour la première fois depuis mon départ, je me retrouve à ouvrir et fermer la bouche comme un poisson hors de l’eau – ou comme une andouille.

    L’été a été profitable pour Alex. Sa peau est joliment dorée et ses boucles blondes sont encore plus claires que d’habitude, comme s’il avait passé chaque seconde de ces derniers mois à l’extérieur. Il a également fait une poussée de croissance et me domine à présent d’une bonne tête. Quand il comprend que je fais la liste de ces changements, il esquisse un sourire. Ce n’est pas un rictus moqueur, comme celui dont un de ses frères est spécialiste, mais il semble néanmoins très conscient de lui.

    — Euh… salut ? lui dis-je avec un sourire – hésitant, pour ma part – avant de faire semblant de ne pas remarquer que je dois être écarlate. Ce… ce n’était pas gênant du tout.

    Alex plonge ses mains dans les poches de son short de sport et s’appuie d’une épaule au mur.

    — Ben, c’est pas moi qui ai fait irruption dans cette pièce sans frapper.

    — C’est vrai, admets-je en faisant la grimace. Je ne le répéterai jamais assez : je suis vraiment, vraiment, vraiment désolée. J’ai entendu de la musique et j’ai cru que c’était Nathan.

    — Moi aussi, je suis désolé, me répond-il. Ce n’était pas comme ça que je pensais te mettre au courant. Mais tout est pardonné, du moment que tu me promets de ne pas en vouloir à Kim, d’accord ? Elle avait très peur que tu ne veuilles plus être amie avec elle.

    À en juger par l’expression qu’il affiche, Kim n’est pas la seule à s’inquiéter.

    Son appréhension est touchante, mais totalement inutile : passer l’été à New York n’a fait que me confirmer que notre décision de nous séparer était la bonne. D’ailleurs, j’ai à peine pensé à lui.

    — Kim n’a aucune raison de se tracasser. On a rompu, tu te rappelles ?

    — Bah oui, j’étais là, commente-t-il d’un ton moqueur, dans lequel je perçois néanmoins un certain soulagement. Donc toi et moi… on est cool ?

    — Mieux que ça : je suis super heureuse pour vous. Promis, lui dis-je. Mais… euh… je voulais voir Nathan. Tu sais où il est ?

    — Oh, je vois…

    Alex est toujours torse nu et quand il croise les bras, me toisant de cette toute nouvelle hauteur qu’il a acquise avec un sourire goguenard, je dois me forcer pour ne pas le mater. Ce n’est pas parce que nous ne sommes plus ensemble que je suis devenue aveugle.

    — D’abord tu me largues, et maintenant Nathan me vole mon titre de « chouchou de Jackie » ? C’est très blessant, ça…

    Je manque de rétorquer qu’il n’a jamais été « mon chouchou », mais je me mords la langue in extremis.

    — Tu n’es pas censé retourner auprès de ta petite amie ?

    — Bien vu, confirme-t-il en se redressant pour prendre la direction de sa chambre. Nathan passe beaucoup de temps dans la mezzanine, en ce moment. Si j’étais toi, j’irais voir dans ce coin-là… On se revoit au dîner !

    — Alex, attends ! Tu sais si… enfin… si ton frère sera à la maison, ce soir ?

    Auquel cas, il faut que je me prépare pour ces retrouvailles.

    Il fait halte sans pour autant se retourner.

    — Quel frère ? J’en ai plusieurs.

    — Tu sais de qui je parle, insisté-je doucement.

    — Et tu sais que nous ne nous adressons pas la parole, lui et moi, donc je ne suis pas la personne à qui poser cette question.

    — D’accord… cédé-je en laissant tomber le sujet – j’aurais dû savoir qu’évoquer Cole avec lui ne servirait à rien. À ce soir, alors.

    Après avoir récupéré ma valise et l’avoir déposée dans ma chambre, je me mets en quête de Nathan, l’esprit en ébullition suite à cet incident. Mon ex, avec qui je vis, sort avec une de mes amies, et aucun des deux n’a pensé à m’en informer. Ils ne me doivent rien, évidemment, mais ç’aurait été sympa de me prévenir, quand même.

    Je n’ai pas menti en disant que j’étais contente pour eux. Alex et Kim étaient amis bien avant mon arrivée ici. En outre, ils partagent les mêmes centres d’intérêt. Le côté geek d’Alex a toujours été un des écueils de notre relation : le jeu Final Fantasy ne m’intéressait pas, et Alex ne comprenait pas que mes études sont importantes pour moi. Cela dit, je risque de mettre un peu de temps à assimiler cette nouvelle situation. Alex et Kim vont peut-être bien ensemble, mais c’est quand même un changement de taille.

    Je suis tellement plongée dans mes pensées que je fais le court trajet – cinq minutes à pied – jusqu’à l’écurie en pilotage automatique. Quand je parviens en haut de l’échelle et découvre la mezzanine, je cligne des yeux, stupéfaite. Encore un changement radical. Une douzaine de cageots de lait en plastique sont empilés pour former des casiers de rangement, et toute la collection de vinyles de Nathan y est entreposée. En outre, la vieille télé a disparu, remplacée par une platine.

    Nathan est étendu sur un des canapés à moitié défoncés, un crayon dans une main et un livre dans l’autre. Il a dû m’entendre arriver et croire qu’il s’agissait de quelqu’un d’autre, car il ne lève pas les yeux de sa lecture et se contente de pousser un soupir retentissant.

    — Jordan, je sais que j’ai promis de t’aider à finaliser la bande-son de ton documentaire, mais tu dois m’accorder plus que deux heures. Je n’ai même pas encore commencé…

    — Surprise, c’est pas Jordan !

    Nathan en laisse tomber son crayon.

    — Jackie ? s’écrie-t-il, un grand sourire lui fendant les traits.

    Il jette son livre à côté de lui et bondit sur ses pieds.

    — Tu es de retour ? C’était si… Attends, pourquoi t’as l’air furax ?

    Je plante mes mains sur mes hanches.

    — Parce que tu as un sacré gros tas d’explications à me fournir.

    Comme je ne suis pas réellement fâchée contre lui, je n’attends que quelques secondes avant de tomber le masque et de l’attirer contre moi pour lui faire un gros câlin. Comme Alex, il a grandi d’une bonne poignée de centimètres pendant l’été et je marmonne quelques commentaires mécontents en mon for intérieur quand il pose le menton sur le sommet de mon crâne.

    Puis nous nous écartons l’un de l’autre et je vois qu’il affiche un air hésitant.

    — Des explications à quel sujet, exactement ?

    — Hmm, réfléchissons… Alex et Kim, ça t’évoque quelque chose ?

    Nathan cligne des yeux.

    — Mais… tu viens juste d’arriver. Comment peux-tu déjà être au courant ?

    — J’ai entendu de la musique résonner dans ta chambre quand je suis montée ranger ma valise.

    Cette ébauche d’explication suffit à Nathan pour faire la grimace, et je devine qu’il a compris comment mon récit va se terminer.

    — Cela ne t’excuse pas, mais on ne s’est pas vus depuis presque trois mois, et tu m’as manqué !

    — Oh non… marmonne-t-il en s’effondrant dans le canapé. Tu es entrée sans frapper et tu es tombée sur eux, c’est ça ?

    Je hoche la tête et m’installe à côté de lui.

    — Ils étaient déjà à moitié nus et en pleine séance de pelotage. Tu imagines mon embarras ?

    — Tu es traumatisée au point d’avoir oublié que je partageais ma chambre avec Alex ? s’enquiert Nathan. Pourquoi crois-tu que je me cache ici ? Je me suis littéralement exilé sur la mezzanine depuis qu’ils sortent ensemble.

    Ouille. Je n’y avais pas songé.

    À en juger par les transformations apportées à la mezzanine, Nathan passe la majeure partie de son temps là-haut. Un second coup d’œil alentour me permet de remarquer un panier en osier rempli de couvertures et d’oreillers. L’idée que Nathan dorme ici parce qu’Alex et Kim fricotent ensemble me contrarie énormément pour lui. Hélas, dans le domaine des incivilités entre colocataires, il y a déjà un précédent au sein de cette maison : Danny m’a un jour avoué que partager sa chambre avec Cole est l’une des raisons pour lesquelles il est devenu un tel oiseau de nuit. Et les cernes sombres sous les yeux de Nathan sont révélateurs.

    Depuis combien de temps dure donc ce cirque ?

    Quand je lui pose la question, il grimace.

    — Euh… ils se sont mis ensemble environ deux jours après ton départ. Donc… quasiment tout l’été ?

    — Non… sérieux ?

    Nathan interprète mal ma réaction. Il marmonne quelques mots inintelligibles, parmi lesquels je crois reconnaître un « mais quel merdier », avant de se lancer dans un flot d’excuses qui n’ont pas lieu d’être.

    — Je suis vraiment désolé, Jackie. Je savais que ça finirait forcément par arriver. J’ai passé la semaine à chercher comment je pourrais te l’annoncer, mais…

    — Nathan ! le coupé-je.

    Il se renfonce dans le canapé avec le même désespoir que s’il voulait se fondre dans les coussins.

    — Je ne suis pas fâchée d’avoir découvert ça, mais de quand je l’ai découvert. On a discuté, genre, cinq ou six fois, cet été. Pourquoi tu ne m’en as pas parlé ?

    Même si la relation entre Alex et Kim ne me dérange pas, j’aurais apprécié d’avoir un peu de temps pour assimiler la nouvelle tant que j’étais à New York au lieu de tomber sur eux le jour de mon retour.

    — Je sais. C’est juste que… tu étais partie, et ce n’était pas à moi de te l’apprendre. En plus, j’avais l’impression que tu avais besoin de prendre un peu de recul par rapport à tous ces mélodrames. Je te le jure devant Dieu, j’avais l’intention de t’en informer dès ton retour. Je pensais que j’aurais disposé de plus d’une microseconde pour le faire, mais… j’aurais dû me douter que c’était beaucoup demander vu ma propre expérience cet été.

    — C’est à ce point ? je m’enquiers après avoir décidé de laisser courir.

    Que Nathan ait gardé ça pour lui me perturbe, mais je ne peux pas lui reprocher de s’en être tenu au code d’honneur qu’il partage avec ses frères.

    — Tu te rappelles quand Isaac sortait avec une des copines de Danny, du club de théâtre ? Tu sais, la nana avec un grain de beauté sur la bouche, qui s’habillait comme si elle était un personnage de film historique…

    — Non. Je crois que c’était avant mon arrivée ici… Et tu sais quoi ? Je me passe volontiers de connaître les détails peu ragoûtants de la vie amoureuse de ton cousin.

    — Normal. Mais tu peux imaginer, hein ? Isaac et la théâtreuse mignonne, mais un peu bizarre ? C’est à cause de couples comme eux que les gens détestent les démonstrations d’affection en public.

    — Où tu veux en venir ?

    Nathan pousse un soupir.

    — Alex et Kim sont un million de fois pires.

    Beurk. Pas étonnant que Nathan se soit exilé ici.

    — Et donc… reprend-il en constatant que je ne fais pas de commentaire. Pour être totalement honnêtes : tu es sûre que tu n’as pas la moindre rancœur concernant Kilex ?

    — Kilex ?

    — Leur nom de couple. Je trouve que ça sonne mieux que « Alkim ». Tu n’aimes pas ?

    Je fronce le nez.

    — Pour moi, ça sonne comme une sous-marque de Kleenex pour assassins.

    — Kilex ! Le seul mouchoir qui ne vous assassinera pas le nez ! déclare Nathan en singeant les pubs de fin de soirée, dans lesquelles le slogan est braillé à tue-tête. Tu as raison, c’est atroce.

    Il éclate de rire.

    — Évidemment que j’ai raison, confirmé-je.

    — Ouais, ben, c’est pas comme si tu avais proposé mieux.

    — C’est vrai, mais de ma part, ça serait vraiment bizarre.

    Voire un peu taré. Personne ne s’amuse à inventer un nom de couple quand son ex se trouve une nouvelle petite amie.

    — Aha ! ricane-t-il en braquant sur moi un index accusateur. Tu es jalouse !

    — Quoi ? Mais non !

    Je lui lance un oreiller ultra moche à la tête, qu’il évite en continuant à se bidonner.

    — Je te jure, ça ne me gêne pas du tout qu’ils sortent ensemble ! Je trouve qu’ils sont très bien assortis, en plus !

    — Carrément, confirme-t-il. Je ne sais pas si c’est grâce à Kim ou parce que Cole ne vit plus ici, mais Alex a changé. Il est moins amer, il a plus confiance en lui.

    — Ou peut-être que c’est parce qu’il a pris quinze centimètres et pas mal de muscles cet été ? L’ADN des Walter est trop injuste. Vous êtes tous si beaux, c’en est grotesque.

    — C’est une idée fausse. En fait, c’est dû à l’eau, pas à la… sauce à bébés.

    Je ne peux réprimer une grimace. Nathan est très mûr pour son âge, raison pour laquelle nous nous entendons si bien. Mais de temps en temps, il profère une horreur qui me rappelle qu’il n’en est pas moins un ado de base, qui plus est de la même famille qu’Isaac.

    — Petit un : dégueuuuu ! Pitié, ne dis plus jamais ça. Et petit deux : si c’est dans l’eau, je suis prête pour ma transformation.

    Il émet un petit rire.

    — Désolé, mais il va falloir que tu vives ici plus longtemps que ça pour que la magie opère.

    — Eh bien, je n’ai pas pour projet de repartir tout de suite.

    — Cool. C’était pas pareil sans toi. (Nathan cesse de parler, puis incline la tête sur le côté pour me regarder plus attentivement.) Ça t’a fait du bien de rentrer chez toi ?

    — Un peu. Retourner dans notre appartement m’a fait remonter beaucoup de souvenirs. Ça a été dur, au début. Danny a été une vraie bouée de sauvetage pour moi, sa présence m’a beaucoup aidée. (Je prends une grande inspiration, pas encore prête à entrer dans les détails.) Assez parlé de moi. Et toi, ton été ?

    — Comme je te l’ai dit : gênant, commente Nathan avec un soupir tout en tripotant son collier, faisant glisser son médiator d’avant en arrière sur sa chaîne. En dehors de ça, il n’y a pas grand-chose à dire. Je me suis contenté de me cacher sur la mezzanine.

    — Et c’est tout ? insisté-je.

    Je ne le crois pas. Il s’est forcément passé un truc excitant au cours de l’été.

    — Je me suis mis aux sudokus, déclare-t-il en désignant un cahier de grilles de jeux posé tout près. Ça compte ?

    À en juger par le fait qu’il évite mon regard, il n’a pas du tout envie de parler de lui. Et maintenant que j’y repense, chaque fois que nous avons échangé au téléphone, il n’a partagé que peu de détails sur ses activités, reportant toujours la conversation sur moi. Ma curiosité me souffle de lui soutirer une véritable réponse, mais mon côté terre à terre voit l’hypocrisie de cette option. Après tout, je viens juste de changer de sujet pour éviter sa propre question.

    — Bien sûr que ça compte, confirmé-je. Dis donc, j’ai entendu parler d’une fête de quartier ?

    — C’est la fête que la ville organise chaque année à la fin de l’été, réplique-t-il cette fois d’une humeur enjouée. Elle a lieu l’avant-dernier samedi avant la rentrée scolaire. Il y a des food-trucks, des concerts et des jeux pour enfants. Certains membres de notre tribu aiment faire style qu’ils sont trop cool pour y aller, mais au final, tout le monde y va toujours.

    — Tout le monde… y compris Cole ?

    Dès que les mots sortent de ma bouche, Nathan hausse un sourcil. Je déglutis et baisse les yeux sur mes genoux.

    Et mince, je suis tellement pathétique ! pensé-je en me triturant les mains.

    Je suis de retour depuis moins d’une journée et je questionne déjà les frères de Cole à son sujet. Mais comment pourrais-je m’en empêcher ? Les papillons qui s’agitent dans ma poitrine depuis que j’ai atterri à Denver battent des ailes plus fort chaque fois que je songe à nos retrouvailles.

    — Tu ne lui as pas encore reparlé, c’est ça ?

    J’émets un grognement et renverse la tête sur le dossier élimé du canapé.

    — Je refuse d’en discuter avec toi.

    Nathan ricane – mon Dieu, il ressemble tellement à Cole quand il fait ça –, mais il ne fait pas de commentaire.

    — Pour répondre à ta question : non, je ne crois pas qu’il sera là. Il bosse énormément. Quand il n’est pas au garage de Tony, il a son job de maître-nageur à la piscine municipale, ou il travaille à la station-service Gas Exchange. On ne le voit quasiment jamais, mais il vient toujours le vendredi pour le dîner. Probablement pas ce soir, cependant. Il a mentionné qu’il devait faire ses cartons.

    Même si je sais que Cole doit entrer à l’université à la rentrée – paramètre que j’ai pris en compte dans mes séances d’introspection estivale –, mon estomac se noue maintenant que je suis confrontée à la preuve irréfutable que Cole va partir. La maisonnée Walter sera incomplète, sans lui. Et s’il ne vient pas au ranch ce soir, cela signifie-t-il que je ne vais pas le voir pendant toute une semaine de plus ? Bon sang, je m’en veux d’avoir eu la frousse de lui envoyer un SMS. Attendre si longtemps avant de pouvoir lui parler va me tuer.

    Je brûle d’envie de soutirer d’autres détails à Nathan, mais une voix crissante et déformée résonne soudain de l’intérieur du canapé.

    — Jack à Nathan. Décroche, Nathan.

    Nathan se redresse et fouille sous les oreillers jusqu’à ce qu’il en extirpe un talkie-walkie qu’il porte à sa bouche.

    — Nathan à Jack.

    — Le dîner sera prêt dans cinq minutes.

    — Merci, bien reçu. Terminé.

    Il balance l’appareil sur la table basse.

    — C’est quoi, votre délire ? m’étonné-je.

    — Mon père a rapporté tout un stock de talkies-walkies pour le groupe de scouts de Zack et Benny. Tu te rappelles qu’ils sont avec les louveteaux ? C’était pour les aider à gagner leur badge de radio. Comme la réception est pourrie ici, quand quelqu’un à la maison veut me joindre, c’est bien pratique, m’explique-t-il avant de se lever du canapé et de me tendre la main. Allons-y. Si on ne se dépêche pas, les mini-gloutons auront tout bouffé avant notre arrivée.

    
    *

    La cuisine est le cœur du foyer chez les Walter et, quand Nathan et moi entrons cinq minutes plus tard, nous sommes accueillis par le chaos habituel régnant chaque fois que la famille se réunit au grand complet, ou presque, à l’intérieur – des rires, des conversations simultanées, des chamailleries. Des chiens qui passent entre les jambes tandis que l’on cuisine. De la musique, des moqueries, et toujours plus de rires. C’est une frénésie totale qui manque de me submerger tout en demeurant réconfortante et chaleureuse.

    La porte de la buanderie est grande ouverte et je vois Benny soulever son frère jumeau en l’air pour atteindre un paquet d’Oreo rangé sur l’étagère du haut. Will, qui chuchote quelque chose à l’oreille de son épouse Haley, ne remarque pas le délit, qui se produit pourtant juste à côté de lui. Je fronce les sourcils en découvrant un seau sous le robinet de l’évier, puis repère George, allongé par terre, la tête à l’intérieur du placard et une boîte à outils ouverte contre son flanc.

    — Tante Kathy, on n’a plus de beurre, annonce Lee en farfouillant dans le frigo.

    Ce soir, ce doit être à Isaac et lui d’aider à préparer le dîner, parce que ce dernier est déjà en train de couper une pastèque.

    — Si, on en a, répond Katherine en sortant un plat du four. J’en ai acheté aujourd’hui. Écarte-toi de mon chemin, Jack, c’est chaud. (Elle dépose le plat encore fumant sur un dessous-de-plat juste à côté.) Tu as regardé dans le bac à légumes ? Zack et Benny m’ont aidée à ranger les courses, et tu les connais…

    Des gloussements amusés confirment sa théorie.

    Katherine tient toujours à ce que l’on mange le repas du soir à table, aussi suis-je surprise de la voir tout disposer sur le plan de travail, comme pour un buffet. Puis je comprends la raison de ce changement.

    — Holà… m’étonné-je en avisant le bazar. Qu’est-ce qui se passe ici ?

    La surface tout entière de la grande table de ferme – de trois mètres de long – est couverte d’un véritable capharnaüm : des amoncellements de vêtements soigneusement pliés, des piles de livres, des boîtes remplies de vieux jouets et de bric-à-brac.

    Nathan hausse les épaules.

    — Ma mère a vaguement parlé de trier des vieilleries pour les vendre lors d’une braderie caritative à l’automne, mais je n’ai pas saisi les détails.

    — C’est une brocante municipale de grande envergure pour collecter des fonds afin de construire un nouveau parc, me répond une voix féminine d’un ton posé.

    Quand je me retourne, je découvre Kim, qui arbore un air circonspect.

    — Salut, Jackie. Ça me fait plaisir de…

    — Jackie ! l’interrompt une voix stridente, tandis qu’un petit corps me percute de plein fouet, me coupant le souffle. Tu es revenue !

    — Ouille… Salut, Parker, lui dis-je en lui rendant son étreinte. Tu as passé un bon été ?

    — Le meilleur ! Papa m’a appris à me servir d’une fronde, et j’ai pris des cours de tennis. Je voulais aussi m’inscrire à la boxe, mais maman dit que je suis déjà bien assez violente comme ça.

    Alors qu’elle continue à jacasser, j’articule en silence un « on parle plus tard ? » à l’intention de Kim, qui opine. Puis je passe les deux minutes suivantes à écouter Parker me raconter tout ce que j’ai manqué en mon absence. Compte tenu de nos débuts tumultueux, je suis à la fois surprise et touchée par son enthousiasme. Cela me rappelle quand j’étais plus jeune et que chaque marque d’intérêt, chaque seconde que Lucy me consacrait, me faisait l’effet d’un cadeau extraordinaire.

    — Très bien, tout le monde ! hurle soudain Katherine pour couvrir le tumulte ambiant, avant de taper dans ses mains pour attirer l’attention. Le dîner est prêt. Venez prendre une assiette et servez-vous. Ce soir, on mange dehors.

    Ayant déjà assisté à la frénésie alimentaire des Walter, je décide d’attendre par mesure de précaution. Sage idée. Pendant qu’Isaac et Lee se bousculent pour atteindre en premier les gressins, Zack et Benny frappent tous ceux qui se trouvent à leur portée à coups d’assiette en carton. Jack débouche le flacon de sauce barbecue Sweet Baby Ray’s et la secoue sans réfléchir, éclaboussant tout le monde aux alentours. Alex manque d’envoyer valdinguer son assiette en trébuchant sur son père, qui n’a pas renoncé à réparer l’évier.

    — Hé, ça suffit ! Laisses-en pour nous ! peste Parker contre Jordan devant une cocotte encore fumante.

    Elle tente d’arracher la louche des mains de son frère, mais ce dernier la repousse sans difficulté et prend une troisième ration qu’il ajoute à son assiette remplie en tout et pour tout de pommes de terre au fromage. Quand il fait mine de se resservir encore une fois, Parker lui donne un coup de poing dans les côtes.

    — Aïe ! proteste-t-il en lâchant sa louche, qui retombe avec un bruit sonore dans le plat. Maman, Parker m’a frappé !

    — Parce que t’es un gros con égoïste qui a pris toutes les patates !

    — Parker, pas de gros mots ! se fâche George d’une voix étouffée.

    Katherine se pince l’arête du nez.

    — Parker, que t’ai-je dit à propos de ta manie de frapper les gens ?

    La fillette marmonne, mais baisse la tête.

    — Que ce n’est acceptable que dans certains sports de contact et si quelqu’un tente de me kidnapper.

    — C’est ton deuxième avertissement. Si tu recommences, tu seras punie. Jordan ? Tu dois manger autre chose que des pommes de terre pour le dîner, mets quelque chose de sain dans ton assiette.

    Une fois que tout le monde s’est servi, je fais de même et passe quelques minutes à discuter avec Will et Haley, que je n’ai pas vus depuis leur mariage. Les tourtereaux ont acheté une maison il y a deux semaines – un ranch en périphérie de la ville – et ils ont une multitude d’idées pour la rénover. Quand la conversation s’oriente sur les vertus respectives du granit et du quartz pour les plans de travail, je m’excuse et m’enfuis à l’extérieur.

    La soirée est déjà suffisamment avancée pour que le crépuscule ait chassé la chaleur de la journée. Il fait une fraîcheur agréable, et le ciel se marbre de nuages filants violines. L’air embaume comme un été idéal : un mélange de barbecue, de chlore et d’herbe coupée. C’est on ne peut plus agréable après avoir subi les relents habituels de New York, à base d’urine chauffée sur le bitume et de poubelles en macération. Durant un instant, je demeure immobile et savoure l’atmosphère. C’est en entendant mon nom lancé à pleine voix que je sors de ma rêverie.

    — Allô, la Terre ? On appelle Jackie !

    À l’autre bout du patio, Isaac, Lee, Alex, Kim et Nathan sont assis autour de la table. Quelque chose me dérange dans le tableau, comme si quelqu’un avait été effacé de l’image. C’est là que je réalise que les jumeaux aînés des Walter manquent à l’appel. J’ai un pincement au cœur en pensant à Danny. Nous avons passé l’été ensemble, aussi son absence me perturbe-t-elle. Il a décidé de rester à New York pour poursuivre son rêve de devenir acteur, comment pourrais-je lui reprocher de vivre sa vie ?

    Alex hausse un sourcil à mon intention, puis tire le siège vide à côté de lui.

    — Tu comptes rester plantée là toute la nuit ou tu vas te joindre à nous ?

    Une main s’enroule autour de mon poignet.

    — Non, viens t’asseoir avec moi, plaide Parker avant de m’entraîner en direction de la pelouse. J’ai pas fini de te raconter mon été.

    Elle arbore un sourire trop innocent pour être authentique, mais je ne suis pas prête à affronter Alex et Kim, pas tout de suite, pas alors que l’incident de cet après-midi est encore tout frais dans mon esprit. Après avoir lancé un sourire d’excuses à Alex, je laisse Parker me guider vers une table de pique-nique où les plus jeunes mangent déjà. Zack et Benny la regardent avec attention me diriger vers un point bien précis sur le banc. Jack est focalisé sur sa nourriture, mais son frère jumeau étant manquant, je me doute que quelque chose se trame. Connaissant Jordan, il doit rôder autour avec sa caméra dans l’espoir de filmer ce qui va se passer. Je jette un bref coup d’œil sous la table (je suis disposée à jouer le jeu tant que cela ne conduira pas à une nouvelle rencontre avec Nagini, le serpent des blés de Jordan, que tout le monde surnomme Serpentard. Puis je m’assieds et me prépare à ce qu’ils ont mijoté.

    Je n’ai pas à attendre longtemps.

    Parker s’efforce de distraire mon attention à grand renfort d’histoires exagérées de sa semaine en camp de vacances, mais les Walter étant tout sauf subtils, je vois très vite Jack hocher la tête. Son signal est suivi d’un étrange gargouillis et, une fraction de seconde plus tard, un jet d’eau me percute dans le dos. Je hurle, plus à cause du froid glacial que de la surprise de l’assaut, et la troupe de gamins éclate de rire. Derrière moi, caché dans les buissons, se trouvait un arroseur automatique, et je me prends un second jet d’eau avant de réussir à me mettre hors de portée.

    — Qu’est-ce qui se passe ?

    Nathan se tient au bord du patio, l’air contrarié. Personne ne lui répond, mais il lui suffit de balayer la scène du regard pour comprendre ce qui s’est produit. Il s’empare d’une serviette sur l’un des transats et dévale les marches quatre à quatre.

    — Jackie, ça va ?

    — Tout va bien, répliqué-je en prenant le linge pour me l’enrouler autour des épaules.

    Manifestement, ma réponse ne l’a pas rasséréné, car il pivote vers ses cadets, l’air furibond.

    — Non, mais qu’est-ce qui cloche chez vous, les jeunes ?

    — Calmos, Nate, riposte Jordan en émergeant des buissons, sa caméra à la main. C’était juste une petite blague pour lui souhaiter la bienvenue.

    Ses complices ricanent.

    — J’ai filmé toute la scène, conclut-il. Qui veut la revoir ?

    Nathan est au bord de l’explosion, et je pose une main sur son bras dans l’espoir de désamorcer la situation.

    — Hé, c’est bon, tout va bien. Promis.

    — Non, tout ne va pas bien, aboie-t-il, toisant toujours ses cadets d’un regard assassin.

    Tous se sont regroupés autour de Jordan pour regarder leur méfait sur petit écran.

    — Tu es revenue depuis moins de trois heures et ils sont déjà en train de…

    — Nathan… l’interromps-je en lui lançant un regard d’avertissement, avant de baisser la voix : Il ne s’est rien produit que je n’avais pas permis de se produire.

    Il ouvre la bouche pour argumenter, puis la referme quand mes mots font tilt dans son esprit. Un éclair de compréhension traverse ses yeux.

    — Oh. Tu les as laissés…

    Je hoche la tête.

    — Oui. Y a pas mort d’homme.

    Et je suis sincère à cent pour cent.

    L’ancienne moi aurait insisté pour se sécher les cheveux et changer de tenue, mais j’ai fait beaucoup de chemin depuis ma première rencontre avec la tribu Walter, quand Zack et Benny m’ont fait tomber dans la piscine. Rester au sec n’est jamais garanti ici. Après avoir été jetée dans un bassin naturel glacé, piégée sous la pluie à de nombreuses reprises, et avoir subi d’innombrables attaques au pistolet à eau, j’ai appris qu’un peu d’eau ne faisait pas de mal.

    Après tout, que représentent quelques gouttes de H2O face aux sourires qu’ils affichent ?

    [image: ]

  


OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		Copyright



    		Sommaire



    		Prologue



    		Chapitre 1





  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



    		19



    		20



    		21



    		22



    		23



    		24



    		25



    		26



    		27



    		28



    		29



    		30



    		31



    		32



    		33



    		34



    		35



    		36



    		37



    		38



    		39



    		40



    		41



    		42





  







  Guide



  

    		Couverture



    		Mon retour chez les Walter Boys



    		Début du contenu



    		Sommaire



  







OPS/images/tiret.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
MON RETOUR ‘s
WALTER BOYS

aaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaa
aaaaaaaaaaaaaa

RRRRRR





OPS/cover/cover.jpg
LA SUITE DE LA SERIE

k IE§ WA”[R i

ALI NOVAK






